<Tofio.HU 4r/ P 6D- 

UE R RE U R 

D’UN MOMENT, 

OU . . , T ' • 

LA SUITE DE JULIE, 
COMÉDIE T ; J 

» * • e' 

MÊLÉE D’ARIETTES, ET EN UN ACTE* 

Par M, Monvei. 

•_ v • 

Reprefentte , pour la, première fois 9 le l q. Juin 
La Mufique eft de M. Des Aides. 


/ 



Digitized by Google 


Chez la Veuve Duchesne , Libraire ; rue Saine 
Jacques , au deflous de la Fomaine St. Benoît, 
au Temple du Goût. 


M. DCC. LXXI V. 


Avec Approbation Çr PriyiU^e in RpU 


„ P ERS ONNA G E.S., . 

S AINT-ALME, Mari de Julie; 

JIH/IE, Femme de Saint- Aime. 

c — • *- 

CÂTAU, Eayfanne. 

LUCAS, Mari de Catau. 

LOUISON, Femme-de-Chambre de Julie; 

,L AF LEUR, Valet-de-Chambre de Saint-Alme. 




9 


La Sctntfî pajft dans la Chaumière d* Lucas & dé 
. Catau, 


i 

Digitized bÿ Google 



I 



É P I T RE 

'X> È3> X CJ.X O $.-3L£ , 


A MONS EIGNE UR . 

1 Emmanuel -Félicité de Durfort Duras , 

Duc de DURAS, Pair de France, Prince 
de Bournonville , Chevalier des Ordres du 
Roi , ÔC de la Toifon d’Or , Lieutenant- 
Général des Armées de Sa Majefté, Premier 
Gentilhomme de la Chambre , Gouverneur , 
pour le Roi , du Comté de Bourgogne , 
Gouverneur particulier des Ville ÔC Cita- 
• delle de Befançon , &c. 

; Mo nr$£ xd- jsrÆxr jr. , 

L'Indulgence que le Public a montrée pour cette 
petite Comédie , ma caufé la joie la plus fenjible : la 
permiffion que vous m ave £ donnée de vous la dédier , 
a mis le comble à mon bonheur. Ma poftion , mon état , 
peuvent me rendre fufpeél de quelques vues intéreffées ÿ 
mais tous ceux qui feront ajfe[ heureux pour vous con- 
aoitr&j Mo NSBJii-NEUa, rendront juftice au 
motif fftû me détermine. Cejl aux vertus de votre ame , 
C$1, AU» ^qualités Je VOJ/fi ifprit que je préfente thom* 


Digitized by Google 



4 ÉPITRE DÉDICATOIRE, 

mage le plus jujle & le mieux mérité. Votre môdejlie 
tie me permet pas d'entrer dans un détail plus circonf- 
tancié ; mais pourroit-elle me défendre de vous affurer 
des fentimens refpechieux & Jinceres , du dévouement 
& du qele avec lef quels fai l'honneur ét être très - par-* 
faitement , 

9 1 . x . . 

, t V 

MO2Sf$£X0Xr£V3L, 

* j 


) 



jVôTRE très -humble & très^ 

obéifïànt Serviteur ; 

: Boutet ds MontsïJ 


! 

Digitized by Google 






L’ERRE U R 

D’UN MOMENT» 

O U 

LA SUITE DE JULIE, 
COMÉDIE . 



SCENE T R E M 1 E'R E. 
C A T A U feule. 


( Elle efl ajjtfe , travaille , berce avec le pied un 
petit enfant couché dam un berceau . ) 

r> * 

Chansonnette. 

Aut d’Ia vartu , pas trop n’en faut ; 
L’excès par*tout eft un défaut. 

Alix étoit la femme à Blaife , 

Blaife étoit itou fon mari } 

Près d’elle , il étoit tout de braife. 

Elle avoit toujours l’air tranfi. ‘ 

Faut d’Ia vartu , &c. 

• ♦ -■ e&Js '• '• ‘ ; 
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Alix difoit , j’fis vartueufe ; 

Des galans j’m’en défendons bien. 

Blaife difoit , t’es ben heureufe , 

Et , pourtant, ne jurons de rien. 

Faut d’là vattu , &c. 

Un jour , la nuit , la v'ià qui rêva 
Qu ’un drôle en veut à fon honneur : 
Tout en courroux , la v’ià qui s’élève , 
Et tombe fu’Blaif’ de tout fon coeur. 
Faut d’là vartu , &c. 

• * ». • • / 

En s’éveillant, excus’ , dit-elle. 

Si je t’avons un peu frotté i 
Mais j’t’prouve, à coups d’efcabelle, 
Jufqu’où va ma fidélité. 

Faut d’là vartu , Stc. 


3’ revois qu’on v’ioit me faire outrage. 
Eh ben-! dit Blais’ , le grand malheur ! 
Par la jarni , n’fois plus fi fage ; 

Et mais , voyez , queu chien d’honneur 
Faut d’là vartu , &c. 


< 




ï 


t * 
1 ? 


( Elle leve le rideau qui couvre le berceau. ) 

11 eft bian endormi. Allons , faut apprêtais l’déjeû* 
nais d’Lucas... Ç’pauv’cher homme ! de d’puis l’point 
du jour , il oft d’bout. V oyons queulle heure es’ qu’il eft 
au Soleil.'. ( Elle regarde par la fenêtre. ) Faut qu’i foit 
huit heures... I r’vianra biantôt... ( Elle fait un faut de 
joie-) Le v’ià qui va r’venir? f E//e ouvre une armoire .) 
Ous’ doncqu’eft l’lait...Ah J le v’ià... Il aimera p’t’et’ 
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mieux du fruit ?... V'ià du pain & du fruit..; ( Elle fe 
tourne du côté de la forte. ) Luftis ! Lucas !r’ vians bian 
vite , ej’t’en prie , j’meurs ed’ faim & d’envie de t’voir.. 
( On entend chanter dans le lointain .) Ah ! jarni , l’cœur 
me bat... Comme i’ bac... C’eq’c’eftli... JTencends... 
I chante... I n’iaq’li qui chance com’ ça. ( Elle va pour 
courir à la fenêtre & s’arrête ) Eh ! du vin. A quoi 
s’donc q’j’ai la tête ?... Il aura chaud , ç’pauv’ cher 
homme , faut bian un coup d’vin,. ( Elle prend dans 
l’armoire une bouteille recouverte d'ofier. ) 

■ — — - - -- - — 

? S CBN Eli.' 
LUCAS, C A T A U. 

CAT A U courant à bras ouverts au-devant de Lucas. 

./V. H ! te v’ià... 

LUCAS l’etnbrafjànt: 

Oui , morgue , me v’ià & coi aufîi;.. Nous v’ià toas 
deux. M’femb’ q’t’es plus jolie encor d’puis ç’macin... 

R’bais’moi... . ■ > - 

CATAU: 

♦ Oh ) tant q’tu vouras. 

LUCAS montrant du doigt le berceau dtjon fik. 
Et ce p’tit gas... Corn’ es’ qui s’porte f 
CATAU. 

Bian , fort bian , i dort. 

LUCAS foulevant le rideau qui le couvre. 

Et d’un bon fommeil encor. Tians, r’garde; m’eft 
avis qu'i rêve à queuq’ chofe de drôl^ car i rit. 

CATAU en riant* . 

T’es’ aufli enfant q’ü... Allons, vians , lailfe-1».. 
( Lucas baife Jon fils. ) Vians donc, tu Préveilleras... 
LUCAS. 

N’gronde pas, ma p’cite femme , j’t’aime ed’ tout 
mon cœur... Comment , v’ià l’déjeûuais tout prêtï... 
Gnia q’toi pour penfer à tout. . - 
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8 V Erreur d uft moment y 

CATAU. 

Et fi je o’penfe qu’5 toi. 

LUCAS fe mettant à table. 

Es’ q’tu vas m’iaifler là tout feul comme un pauvre 
abandonné i 

' CATAU ? afférant. 

Ça n’s’raic pas mauvais... J’t’ons attendu dà, j’n’ons 
d’appetit qu’avec toi. 

LUCAS lui donnant du fruit. 

Tians , ma p’tite Catau. 

CATAU. 

Marci... As-tu été au Châtiau ç’matin f 
LUCAS. ‘ 

Non... Pourquoi f ' 

CATAU. 

Pour rian;.. Monfieur de Saint-Alme viant s’pro- 
mener fouvent par ici... Q’t’en femb’ f 

LUCAS... i ,, 

D’puis queuq’ temps , il y viant plus que d’cou- 
ceume , c’eft vrai. 

catau.;... 

Madame n’y viant pas fi fouvent q’Ii. -, 

LUCAS. 

Dam’, c’eft qu’allé n’aime pas la promenade autant 
. q’fon mari... Et pis fa fanté n’eft pas encor bian far- 
ine... I gnia pas long-temps qu’allé a baillé à Monfieur 
de Saint-Alme un p’tic poupon, qu’eft, morgué, pref- 
que aufli genti que l’nôtre. 

CATAU en foupirant. 

. Ç’te bonne Mamfelle Julie !... 

LUCAS. 

T’as l’air ed*Ia plaindre ?... Aile eft aufii heureufe 
eù’ nous , aile a époufé ç’qu’alle aimoit. 

• CATAU. 

JTai vue Dimanche au Châtiau , aile avoit l’air 
bian trifte. 

LUCAS. 

Bah ! t’as rêvé ça. _ 

CATAU. 
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CAT A a. 

Je m’fis pVet’ trompée. , 

LUCÀS. 

Je n’fommes pas trilles , nous. 

CATAU. 

Oh! jarni , j’n’engendrons pas d’mélancolie...; J’n’a- 
vons encor eu, d’puis deux ans que jTommes mariés, 
d’aut’ peine. . . Etc’efl laplusl'enfib’ ! q’iamorc d’mon 
pauvre pere.... 

LU Ci*. 

Ah ! çà , veux-tu bian n’pas penfer à ça? i gnia pas 
de r’mede , & ça t’rend malade toure-fois q’t’y fon- 
ges.. . Ma p’tice Catau.... Ma p’tite femme... Allons , 
allons.... Tians , chantons ; ça chafTera l’nuage qui 
viant d’pafl'er. 

CATAU. 

Je l’veux bian.,... Quoiq’ tu veux chanter ? Stella 
q’jons apprife du Maît’ d’Hôtel de M. de Saint-Alme 5 
LUCAS. 

• Va Tu fçais bian que j’ne r’cule jamais. 

CHANSON. 

LUCAS. 

Sentir avec ardeur , 

Flamme difcrete, 

C’eil le bonheur 
Du cœur. 

Enrends-tu, Brunetre, 

L’écho qui répété : 

Sentir avec ardeur , &ci 
CATAU. 

Annette répond à cela , 

Oui-dà, oui-dà. 

Ça s’ dit com’ça. 

Mais l’Amour ne s’en tient pas là: 

Il va 

< Grand pas , 

On n’ l’arrêt’ pas. 

Uae voix fecrete 

* 


/ 
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Tout bas me répété , kc, 
LUCAS. 

Pour prix de fon tourment ? 
L’efpoir de plaire 
Rend un Amant 
Content. 

Tu peux , fans myflere , 
Souffrir que j’efpere , 

Puifque ,^dans fon tourment , 
L’efpoir , &c. 

C A T A U. 

Annette répond à cela, 
Oui-dà » 

Oui-dà, 

Ça s’dit com’ ça. 

Mais l’Amour , quand on en eft là , 
S’en va , 

Grand pas , 

Et ne r’vient pas. 

Une voix fecrete 
Tout bas me répété : 

Oui-dà, 

Oui-dà, Src. 
LUCAS. 

Heureux de fon lien ï 
L’Amant qui prefTe , 

Quand il eft bien. 

S’y tient. 

J’aimerai fans ceffe , 

Ma belle Maîtrefle, 

Puifque , dans fon lien , 8<C 1 



Comédie . 

DUO. 


1 1 


C A T A U. 

Elle ne dit mot à cela 
LUCAS. 

Oui-dà ? 

C A T A U. 

Oui-dà ? 
LUCAS. 

Ça s’fait com’ça: 

On fe défend en vain de ça. 
CATAU. 

J’ fens ça. 


LUCAS, 
lion ça. 

ENSEMBLE. 

Faut en v’nir là. 

Une voix fecrete 
Tout bas me répété : 
Oui-dà, oui-dà, 

On fe défend en vain de ça': 
Sans ça 
Rien n’ va : 

Faut en v’ nir là. 


( Après le Duo , Lucas fe leve , Catau l'arrête par 

le bras.) 

catau; 

Oùq’ tu vas ? Aux champs? 

LUCAS. 

Non , j’n’irons que ç’t’après-midi.;.... J’vas cheux 
Machurin. , 

CATAU. ; " 

■Quoi faire? . „ . . ‘ 

LUCAS- : 

Tu n’fçais donc pas que l’féua pris cette nuit à la 
grande métairie qu?eft à deux portées d’fulil d’ not’ 
Village ?... 

CATAU. 

Bon ! v 

LUCAS. 

Oui', i f’foit du vent , & la grange de ç ’ pauvre Ma- 
thurin , qu’eft tout auprès , n’éft plus qu’un monceau 
d’eendres; ça li fait tort, car i n’eft pas riche : j’vas li 
offrir l’argent qu’j’ons r’tiré d’nos foins. 

CATAU ferrant fon mari entre fe s bras. 

Ahf Lucas. 

LUCAS. 

Eh ! non , morgue, c’eft tout fimp’; es’qu’i’ n’ faut 
pas s’aider? CATAU. 

Va, not’ homme..,, va.... faut t’dépêcher. 
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LUCAS fouillant dans l'armoire , & prenant une 
bourfe de cuir. 

V’ià not’ tréfor. 

CATAU. 

Il eft bian p’cit. 

LUCAS. 

Ma fine, c’eft à-peu-près tout ç’que j’avons... mais 
il en vienra d’autre. Adieu , not’ femme. 

CATAU. 

^ Adieu , Lucas. N ‘tarde pas. v 


SCENE III. 

CATAU feule. 

Oh.' j’fis bien fûrequ’i r’vianral’plutôtqu’i pourra. 

( Elle range tout ce qu'elle avoit apprêté pour le dé jeûné. ) 

I fçait bian que je fis ici toute feule...Toute feule Oh t 
nenni dea ! ( E» montrant le berceau • ) Et mon p’tit 
marmot donc f Eft-ç’que ne v’ià pas compagnie ? 

Ariette. 

Dans mon cœur 

JJà doux frémiflemenr s’élève au nom de roere : 

Ah ! Lucas , je t’ai rendu pere , 

Et je fens bien que je te fuis plus chere 
Depuis ce bonheur. 

Que de foins ! mais qu’ils font touchans ! 

Il faut les prendre avec confiance : 

Le Ciel mit notre récompenfe 
Dans l’amitié de nos enfans. 

■J * " Dans mon coesr , &c. 

r 

' f l 
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SCENE IV. 

CATAU.LAFLEUR, 

LAFLEUR. 

J3onjour , Madame Catau. 

CATAU. 

Vot’ farvante , Monfieur d’Lafleur. Queu bon vent 
vous amene envars ici ? 

LAFLEUR. 

Monfieur le Comte, notre Maître, n’eft pas venu 
au hameau ce matin ? 

CATAU. 

Monfieu d’Saint-AIme ? 

LAFLEUR. 

Et qui donc? 

CATAU. 

Vous l’cherchais? 

LAFLEUR. 

C’efl: que je fçais bien qu’il fe promene le matin , 
& qu’il aime ce côté-ci. .Ç 

CATAU. 

Oui... l’voifinage ed’la forêt... les arbres... el’ feuil- 
lage.... les petits oifeaux.... C’eft drôle... c’eft genti... 
tout ça invite. 

LAFLEUR. 

Oh ! l’on a bientôt vu les arbres , le feuillage , 5c les 
petits oifeaux j cela u’eft pas long... Mais ce Village 
a je ne fçais quoi d’agréable , de champêtre , qui plaît 
à Monfieur le Comte. 11 aime principalement votre 
chaumière. 

CATAU. 

I nous fait l’honneur d’y v’nir quouqu’fois. 

LAFLEUR. 

Elle lui rappelle, dit- il, un fouvenir.... 


I 
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CATAU. 

I s’y r’fouvianc d’mon pauvre pere. 

LAFLEUR. 

De Maître Michaut?.... 

CATAU. 

Ç’n’eft pas pour nous r’hauffer -, mais c’éflà li que 
Monfieur d’Saint-Alme eft redevab’ ed’ toucfon bon- 
heur. 

LAFLEUR. 

Nous ne parlons pas de ça. 

CATAU. 

Mais j’en parle, moi; & Monfieur le Comte s’en 
r’fouvianc bian, li. 

LAFLEUR. • 

Sans doute... C’efi: particulier , le plaifir qu’a Mon- 
fieur de Saint-Alme à s'entretenir avec vous, Mada- 
me Catau. « 

CATAU. 

C’efl bian d’ l’honneur pour moi. 

LAFLEUR. 

Mais, avez - vous bien compris tout ce qu’il vous 
a dit S . CATAU. i 

Autant qu’eun’ bonne Villageoife comme moi peut 
comprenre el’ langage que parlon les gros Monfieux ; 
car, voyez-vous, Monfieur d’Lafleur, j’fçais ça, moi ; 
Lucas m’a mis dans l’fecret. I gniaàla Ville tout plein 
d’grands mues qui n’difont rian , dont l’z’honnêtes 
gens s’ farvonc pour n’êt’ pas entendus , & qu on paie 
en ripoftant par ed’ belles paroles qui ne lignifient pas 
davantage; fi ben qu’après la demande ôc la réponfe, 
on n’s’eli rian dit. 

LAFLEUR. 

Monfieur le Comce a cependant le talent d’être in- 
telligible. Mais il prétend que votre afpeét lui en im- 
pofei vous avez un certain air.... 

CATAU. 

Oh ! j’fis toute bonne ; & d’vant Moofeigoeur* j e 
m’mainquiens dans l’refpeék. 
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LAFLEUR. 

Le refpeft ne vaut pas le diable, il eft froid comme 
la glace. Le refpeét ! c’eft la mort du plaifir ; & voilà 
pourquoi vous n’entendez pas tout ce que vous die 
Monfieur le Comte. 

CATAU. 

Ç’n’eft pas ma faute fi j’fis bornée. 

LAFLEUR. 


Madame Catau , avez - vous jamais lu quelques 
livres ? 


' CATAU. 


Un peu, mais pas gueres ; car j’n’avons pas biau- 
coup l’temps d’üre , & les iiv’ que j’avons nTont pas 
récréatifs. 

LAFLEUR. 

Et fur le papier volant... là... de ces chofes qui font 
écrites... à la main... fur le papier... En avez-vous lu ? 

* CATAU. 

Comme des chanfons , pas vrai ? Oui... Lucas m’en 
rapporte ed’ la Ville j i IVécrit lui-même, ça fait que 
j’ies déchiffrons d’tout not’ cœur. 

LAFLEUR lui pré {entant un billet doux plié 
félon l’ufage. 

Eh bien ! déchiffrez cela. 

CATAU prenant le poulet , & l'examinant en riant. 

Queuq’c’eft que ce p’tit tortillon- là? 

' LAFLEUR. 

C’eft un billet de Monfieur de Saint-Alme : lifez , 
lifez : adieu. 


( Lafleur s’enfuit précipitamment , ferme la porte 
après lui ; Catau le rappelle , ouvre la porte , <&, 
lui crie : } 

CATAU. 

Monfieur d’Lafleur Monfieur d’Lafleur.... je n’ 

veux pas d’voc’papier d’écriture..., Mr. d’Lafleur... 
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SCENE V. 

CAT A U feule. 

Il eft déjà bien loin.... Ah ! c’eft donc tout de bon ! 
Ariette. 

Non, difois-je toujours; 

Non, c’eft lui faire outrage. 

Si tendre amant n’eft point mari volage j 
II fçauroit trahir fa femme 8c fes amours. 

& 

Dans notre ardeur 
Quelle différence ! 

Lucas ne penfe 
Qu’à faire mon bonheur. 

L’hymen n’a point changé fon tendre cœur ) 

Je fuis fûre de fa confiance. 



SCENE VI. 

LUCAS, CATAU. 


LUCAS avec un refte de [aïftjfcment , & comme 
quelqu'un qui a fleuré de joie. 

E r’vians d’cheux Mathurin , j’I’ons trouvé » j ly 
uns parlé , j’ons bâclé not* affaire. 

!• CATAU. 

Ça li a faic plaifir ? n’es’ pas ? 

* LUCAS. 

Et à moi donc? Tians , j’en ons encor les larmesaux 
yeux. L’mah’ll’lafarmeeft, comme tu fais, un homme 
dur Si avare j Mathurin a été fe j’ter à fes pieds , y li a 

conte 


i 
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Conté fon malheur j el méchant n’a voulu rîan enten- 
dre ; i li a dit quec’étoitfa fauce, & qui n’ii frait point 
d’grace, qu’i falloir qu’i pay ât ou qu’i disît pourquoi. 
Ç’pauv' Mathurin eft r’veini chez li Pcœur déchiré ; 
j’y fis arrivé un moment après. J’ons trouvé fa femme 
qui l’tenoit embralfé , & qui Jangiotoit qu’ça ffoic 
pitié. Leux trois p’tits enfans étiont là qui pleurionc 
itou d’voir pleurer leux pere & leux mere. N’faut pas 
s’chagriner, leux ai-je fait; t’nez , mes amis, v’ià 
l’argent d’nos foins, farvez-vous-en ; vous me Prendrez 
l’année prochaine , fi la récolte efl bonne. Ç’pauv’ Ma. 
thurin lembloit quafi que je l’reffufcitois j i n’difoic 
rian ; mais fon vifage erluifoit de joie, maugré qui 
pleurât toujours. La femme es’ tenoit coite ; les enfans 
me r’gardoient avec des yeux... aveu des yeux qui t’au- 
roient fait envie. Je n’fonnionsmot ni l’z’uns . nil’z’au- 
tres ..& v’ià qu’tout d’un coup y s’font l’véspar enfem- 
ble, & s’font j’tés lus moi, le mari à mon cou, la femme 
fus mes deux mains , les enfans à mes jambes , qui fer- 
riont d’toutes leux forces . en criant tretous . Lucas! 
Lucas !. . i n’en poilvionc pas dire plus , tant y pleu- 
riont d’fatisfa&ion ; & j’n’ons pas eu la force ed’ parler 
davantage, car j’av ions Pcœur opprelféoutémoignagc 
ed’ leux joie , & du plaifir d’en êc’ la caufe. 

CATAU. 

Parguenne , ej’crois bian qu’ça t’a touché ; tu con- 
tes ça ed’ magniere que j’fis toute émue Lucas , faut 
que ç’foit un grand bien d’rendre farvicei d’y penfer 
feulement ça fait plaifir... A propos , j’ons eu eune 
belle vifice pendant qu’t'étais dehors, 

LUCAS. 

Et d’qui ? 

CATAU. ,J 

D’Monfieu d’Lafleur, Pvalet-de-chambre d’Mon- 
fieu l’Comte. Oh ! c’eft un garçon bian farviab’ aulfi,, 
que ç’Monfieu d’Lafleur. 

' : ; LUCAS. v 

Queu farvict es’ qui t’a donc rendu ? 

Ç 
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• : - CATAU; • • -r 

Ouian v’ià un p’rft morceau d’écriture qui te l’dirf. 

^ ^ lucas.' - , <o 

Jarnigué 1 comm’ Veft affiftolé. N’an s’eft donné 
bian du mal à chifforiais ç’papier-Ià. Tu ne l’as donc 

P- l0Î . '. CATAU. • . - 

* j- ons queuque doutance de ç’qui renfarme ; faut que 

ieWifions enlemblé. ' J. !. V 



- CATAU. 

N’faut pas charcher l’queuqu’un bien loin. C’eft 
d’Mon fieux d’Saint-Alme. 

LUCAS. *; 

Ah! v’iàdu nouviau, par exemp’... Lis toi-même..; 
c’efttoi qu’ça r’garde. 

DUO. i 


’( Gatau s'arrête en rougi faut aux derniers mots de chaque 
phrafe. Luc as les' lit par de fus l'épaule de fa femme, ) - 
CATAU. ... 

Votre beauté , jeune 8c tendre... 

LUCAS. f 

Catau , 

.-•n;. e A TAU. 

Doit plaire à tout le monde.' 

Vainement je cherche à la ronde , . 

Vous Ates l’objet 

LUCAS. i , t v 

Le plus beau. 

’ * ’■ CATAU. ' ... 

Auprès de vous mon refpeâ eft extrême 
Je veux vous dire mon fecret , 

J» foupire 8c refte muet. 
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Il faut enfin parler... C’eft vous..* c’eft vous... 

LUCAS. 

u Que j’aime. 

CAT AU. , . ,, 

Par un doux & jufte retour n 
Couronner 

r. ■ , LUCAS. 

... Ma vive tendrefle. . 

7 , .,.1 .. CATAU. 

De mes biens devenez maîtielTe , 

' Et p?ye* l’amour... \ - -o 

LU.CAS- . . , . 

. . , Par l’amour. 

*• f * L* • -, s ' .U < s > • /. ^ i ' » ✓ • 5 î 1 0 jKI ! ' v 

v Et je fouftrirai f cet outrage r ; Vl , 

. Non : je n’écduté que ma rage. 

' ' A "~' éATAÛ; f - , ^ ! '- ; J * 




i -r 


• * 

■ £'* 

i-, 


; | 1 - - . 

AhJ Lucas! Lucas ! càlme-toi. 

LUCAS. 

1 ■ f ■ !_ r . 


:;t'. 


nr 


•jo't 


Non , je sfeux... j^irai’... laifle-moi. 

, , * i . . Vf ' v • > ..'Mi > r -O 

Je touffnrois un tèl outrage ! 

j . Non , qu’il craigne tout d e ma ra E e * , 

, ‘ ' cataq: ■ • • 

I >-.i tïv: ► fj'j.siîr* 

Ne pourrai-je appaiter ça rage s... 

‘Non , méprifons un tel outrage; 

' a ••• t (Catau. effrayee,) . 

f,t L-Üca'S î ;i Vu a , v: .■ . ••‘-y i izr " ■ 

- •.)■>']! ,h}> j* ’. LUCAS. ■ • . •. ' . 

- J Ti s tan fou...’ mais j’t’aime... ça n?’a ; écé fenhb!. 
^crains rien , va , je n’f rons pas d’extçavagance } j’ijs 
trop fûcéd’toi. G’eû iun étourdi;, ç’eû unefçaryelé ; 
î’fîs un homme droit, t’es eun^flKinnêteTei^n^ , je 
l’ferons rougir jufqu’.aii/fdnd dTame , d’avoir voulu 
nous d’z’honorer tous deux. AchVous ce be^i/ahef- 
d’œuvre. 2 .* T I ! 

. t^ « » • f 

( II prend la lettre des ‘mains -de -Cat 'au , & Ht. ) 

■ r. • ! ... ,3 ’ . »t 

Po.ur vous convaincra de P a Haine ? ^ 

J’aurois befoin d’un moment d’entretien. 

*«. ( » • 3,J. .'..'.t L J . Ifv*.. 1 .U < 


-I. 

4 
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ao L' Erreur à* un moment , 

On peint de vive voix Je trouble de fon ame j 
Mais on ne l’écrit jamais bien. 

Lafleur eft un garçon fidele j 
Si vous n’ofez vous fier à fon zele , 

Pour lui dire en quel lieu , comment je puis vous Voir, 
Vous écrivez , je le fçais -, une lettre 
Peut , jufques dans mes mains , aifément le remettre , 

Et détruire à jamais , ou combler mon efpoir. 

Adieu , chere Carau. Songez , je vous fupplie , 

Que je puis tout pour vous , que j’aime avec ardeur ; 
Puiflfe , pour moi , l’amour difpofer votre coeur , 

Comme il a mis en vous le bonheur de ma vie. 

V’ià qu’eflbian écrit. C’efttant feulement, dommage 
d’imaginais d’fi belles chofes , pour tourmenter l’z’aut* 
& s’d’z’honorer foi-même. Si m’venoit jamais l’efj*it 
d’ét* aufli corrompu qu’ça , fi j’prenais jatqais du pa- 

f ;ier& eun’ pleume pour griffonrier eUri* pareille fcé- 
érateflTe, j’fouhaicons , morgue , q’ma m a i n féche 
com’ el’ figuier q’i’ons coupé hier. • 

' ÜATAU. 

Que ferons-je , ' Lucas ? v’ià qu’eft fini d’abord, 
j’va m’parfécute.r ; & quand^la rage du dcfefpoir li 
prendra , quoi qu’i n’fra pas pour fe venger i 
" r LUCAS. ; ‘ 

N’ faut pas perdre el’ fang- froid , & j’nous chagri- 
nons mal-à-propos ; i gnia à parier , qu’ç’ n’eft qu’çun’ 
p’tite fantaifie. Ces gens-là avont fouvent l’cœur moins 
ehaud q’ia tête. Monfieur d’Saint- Aime a des fenti- 
mens d’honneiir, j’ii en ons vu du moins. On n’chang’ 
pas com* ça eh eun tour ed’ main. I gnia d’là r’fource 
avec li .. faut li réponde. . i 

. : • CATAU. ' m, . ; 

- Tut’gauffes ed’moi. i. 

LUCAS. 

Faut li r’pond’ amicalement , n’rian dir’ qui le rebu- 
te , t’comporter anvars li avec honnêteté & douceur 
&m’lai(Terl’foin du refie ; d’queuq’façon q’ça torne , 
j’onsl’bon droit d’ûot côté , j’pouvons aller tête levée. 
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j'n’avons rian à craindre. Allons , boute-toi là » v’Jà du 
papier, eun’ pleum’ & dTencre .. écris. 

CATAU. 

Mais, qu’euq’tu veux donc qu’j’écrive f J’n’ons 
rian à dire. 

LUCAS.. 

Si fait bian , moi... mais faut me contraindre... 
Jarni ! pourquoi faut-i qu’il y ait des gens qui ayont 
l’droit a’tout faire & d’tout dire ? 

(Lucas difte. ) 

Monfieur, tt 

» J’ons lu , tant bien q’mal... 

CATAU écrivant & répétant les derniers mots. . 

*> Tant bien q’mal... 

LUCAS. < 

» L’papier qu’Monfieur d’Laflcur m’a baillé d’vouc’ 
» part... CATAU. . . ; .. 

» D’vout’ part.. 

LUCAS. 

» J’n’y ons rian compris du tout-.. : 

CATAU s'interrompant. ; • v; 

Je n’pis pas met’ça : jTons compris d’bout en bout î 
Lucas , ça s’roir mentir. , t | . 

... LUCAS, y 

C’eft nécelTaire queuq’fois, ma p’tite femme. Gnia 
tout plein d’ehofes dans l’monde, qu’on eft obligé d’ac- 
eouter , & qu’i faut avoir l’air de n’pas compren re. 

CATAU/ . ; 

Lucas... j’apprends toujours queuq’chofe avec toi. 

LUCAS. . ;; 

33 J’ons vu d’fus ç’papier q’vous m’aimez... 

CATAU. 

Eh J mais, Lucas , fi j’ons bian d’viné ça, l’refle 
va d’fuite. ; 

LUCAS appuyant. 

» J’ons vu d’fus ç’papier q’vous m’aimez ; queu 
» bonté à vous ! Vous devez un jour êt’ not’ maître, & 
33 c’eft eun grand bonheur pour nous , qui foraines vos 
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xx L’Erreur <Lun moment , 

» vaflaux, d’avoir eun’ p’tite part dans l’amiquié d’eun 
a>auffi magnifique Seigneur. 

CATAU; 

JTis déroutée, i n’ parle pas d’amiquié ; c’eft'dTa- 
mour qu’i jette en avant. 

LUCAS. 

T’es eune brave femme. I gnia à parier que s’i t’eon- 
roiftbit bian , i n’auroit pour toi que dTamiquié, & 
qu’i n’te parlerait point d’amour. Faut li répondre fuf 
ce qu’i devrait t’dire , & non pas fur ce qu’i t’dit. 

» J ’ons , en r’ vanch’ de s’tamiquié q’vous nous por- 
33 tais , Monfieur , pour vous & pour tout ce qui vous 
33 appartient, eun refpeft, eun’ loumiflion&euneten- 
33 dreffe , ni pus ni moins comme je les aurions pour 
» nos pere & mere. 

- - , CATAU. 

Pere & mere. . 

LUCAS. • .. ru,, 
Taut q’ vous ayez queuq’ chofe de bien intéreffant 
» à m’dire , puilque vous voulais m’parler<en particu- 
33 lier, autant que je peux comprenne*, & j’crois que 
» j’ferons en commodité d’çaj, d* fus les midi eun’ heu- 
33 re ; not’ homme s’ra aux champs, uc ^ 

CATAU vivement. 

' Tu ne s’ras pas là , Lucas ? ' ' 

LUCAS, 

Si fait.., & quand j’n’y s’rais pas , ma pt’tit’ Catau, 
j’s’rais tranquille. « Not r homme s’ra aux champs , & 
r> çam’baillerai’loifir d’Vous afîeurer de vive voix que 
33 j’fis bian r’connoiflànté ed’ vos bontés, Monfieur, & 
» vot’fervance très-hurub. & très-refpe&ueufe , 

• Catau ; , femme de Lucas. 

5 . W” r -CATAU.* ... ;•••:/ fia • 

Pourquoi met’ ça ? Il le fcait bian. • : 
t ’ . LUCAS. F ’ 

Non ; il l’oublie & devrait s’en r’fouvenir. Donn’, 
“’j’vais plier l’papier; ça n’ s’ra pas fi bian chifonné 
•q T fa lettre , mais ça n’ fait rian : qu’es’ qui la port’ra 
ç’te lettre ?... 
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C II regarde par lafenetre. ) 

Jarni , es’ que j’aurions la barlue ? V’ià Madame 
Julie & l’a femme-de- chambre. L 
CATAU. 

Madame Julie & Mademoifelle Louifon? Par ma 
fine, es’ font elles.,, allés renvoient leux domeftiques... 
LUCAS. 

Ailes prenont le ch’min d’travarfe qui vient droit 
ici ; ailes ont queuq’ doucance de ç’qui s’pafle ; ail* 
venont cheux nous pour y furprenre Monfieurd’Saint- 
Alme :va prier un desenfansde Mathurind’porter ça à 
Monfieur d’Lafleur. J’rcfle ici , je r’cevrons not’ mon- 
de } je n’fis pas fâché dTévénement , i m’farvira. 
CATAU. 

J’vas chefx Machurin... i gnia pas loin d’ici au 
Châtiau ; ça s’ra biantôt fait. 


SCENE Vil. 

, . LUCAS feul ... 

N 'Faut pas avoir l’air de.s’douter de rian..i ( Il 
prend des branchés d'ofier , & s'occupe à les trejfer. ) 
Chantons ; ça aura l’air plus naturel. 

Chanson. 

Guillot lun jour trouva Lifette 
Au milieu d’un bocage épais » 

Je te rencontre enfin feulette , 

Et mes vœux feront fatisfairs. 

-i ^Doithe-rmoi , lui dit-il , Bergere , ( 

Ou. laiffe-moi prendre un baifer ; 

De mes feux c’eft Je doux falaire , 

Tu ne peux me le refufer. 

e£°3a 

’’ Ail’ ne v’nont pas ! •*" <■' TO, ' < ‘ 

Ün baifer n’eft que politeff» , - J 
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On ne refufe pas cela. 

Je cede au defir qui te preffe } 

Tiens , lui dit-elle , le voilà : 

C’eft l’ufage qui me l’ordonne. 
L’ufage ! dit-il, eh bien ! foit. 

Ce baifer , c’eft lui qui le donne ; 
Mais c’eft l’amour qui le reçoit. 

A quoi diable es’qu’a’ s’amufonc. 

EmbrafTe-moi , je t’en fupplie , 
Reprit le Berger aullï-tôt. 

Quoi ! déjà mon baifer s’oublie 9 
Répondit Lifette à Guillor ! 
Mabtunette, peux-tu le croira» 
Non , ta méprife me confond. 

C’eft bien te prouver ma mémoire , 
Que t’en demander un fécond. 


SCENE VIII . 

JULIE, LOUISON, LUCAS. 

LOUISON demi-bas à Julie. 

Jl n’y a que Lucas... fa femme n’y eft point.' 

, JULIE. 

Bonjour , Lucas. 

LUCAS. 

Ah !... voue’ farviceur , Madame la Comteffe : j© 
n’vous voyais pas , vous m’avais furpris. 

LOUISON. 

Où donc eft Madame Catau. 

LUCAS. 

Not’ femme* oh ! par ma fine , j’n’en fçais rian j-all* 
eft queuqu’ part dan? la forêt: p’c’êc’ qu’all’ ramafte du 
c ‘ ‘ gland , 
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gland, pVêt’ qu’all’ fait queuqu’ fagot... PVêt’ ci , 
p’t’êt’ ça. Dam’... es’ l'ont l’s’affaires du ménage, j’n’y 
bouc’ pas l’nez. , 

LOUISON bas à Julie. 

Les affaires du ménage! Le pauvre homme! il 
eft dans la bonne foi. 

JULIE. 

Y a- t-il longtemps qu’elle eft forcie , votre femme ? 

LUCAS. 

Du d’pis que j’fis rentré. 

LOUISON. 

Depuis une heure & demie, aux environs ? 

LUCAS. 

Quand j’fis occupé , l’cemps s’paffe , je n’compte 
pas l’s’heures. 

JULIE. 

Vous n’avez pas vu le Valet-de-Chambre de Mon* 
fieur de Saint-Alme I 

LUCAS. 

Non, Madame; j’n’ons pas eu ç’t’honneur-là. 
LOUISON bas à Julie . 

La femme n’en diroir pas autant. 

JULIE bas à Loin [on. 

Je fuis cependant bien fuie qu’il eft venu ici. 

LOUISON de mime. 

Et moi donc ? J’ai vu Monfieur lui donner la let- 
tre , à ce malheureux Lafleur ; j’ai penfé la lui arra- 
cher , & le fouffletter d’importance. 

JULIE de même. 

C’eft un rendez - vous qu’il lui demandoit. Elle a 
accepté l’entrevue... Ils font peuc*êcre à préferit en- 
femble... 

LOUISON bas , avec vivacité. 

Sortons , Madame ; parcourons... Mais comment 
les trouver dans un bois qui ne finit point ? Jarni, fi. 
je les rencontrois! Je refpeéte Monfieur le Comte, 
mais Madame Catau auroic affaire à moi. 

JULIE bas à Louifon. 

Retournons au Château. Nos perquifitions feroienc 

D 


* 
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inutiles ; & qui fçait ce qui céfulteroit d’un éclat T .3- 
Adieu , Lucas. ( Bas à Louifon . ) 11 ne faut lui rien 
dire; il eft tranquille... Je ferois l'on malheur fans 
remédier à mes peines... ( Haut. ) Adieu, mon pau- 
vre Lucas. 

LOUISON d'un air bien compâtijfant. 

Adieu , mon pauvre ami. 

LUCAS les arrêtant , fe mettant entre elles. 

Ah ! çà, j’vous ai lailfé l’eun’ & l’aut’ vous chu- 
chotter aux oreilles tant qu’vous avais voulu N’faut 
déranger parfonne, & j’fçavons vivre. Mais vous avais 
du chagrin; vous êt’ venu’ ici pour queuqu’ chofe , 
vous vous en r’tornez pas pus avancé que quand vous 
êtes venu’; v’s’en avais la mort dans l’ame, &j’veux, 
morgué , êt’ le médecin d’vot’ maladie. 

JULIE ne pouvant plus retenir f es larmes. 

. Ah ! mon pauvre Lucas ! 

LUCAS. 

Vous pleurais... Tant mieux... N’vous gênais pas..,' 
Pleurez d’tout vot’ cœur , ça foulage. Quand vous au- 
rais fini , vous m’direz la caufe ed’ vot’ chagrin. 
JULIE. 

Ariette. 

Un ingrat fait couler mes larmes i 
Et ce volage eft mon Epoux. 

A d’autres yeux , à d’autres charmes 
11 rend l’hommage le plus doux. 

Hélas ! je fens que je l’adore ; 

Ma flamme augmente chaque jour. 

Pourquoi faut-il qu’on aime encore , 

Quand on n’infpire plus d’amour. 

LUCAS. 

Ça vous étonne ? Gnia rien d’pus fimp’. L’eau qui 
tumbe ed’ fie montagne qu’ell au milieu d’là forêt, 
coul’roit bian douç’ment fur un gravier tout uni. Ail’ 
renconre ed’ gros cailloux, d’vieux troncs d’arbres 
qui li bouchont l’paflage; ail’ écume , ail’ gronde, 
ail’ veut êt’ pus force que 1«$ rochers qui la r’quien- 
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nent j c’eft un torrent qui btile , qui renvarfe , qui en- 
traîne avec fracas tout ç’qui l’gêne , & v’ià ç'que c’eft 
qu’ l’amour :> doux & tranquill’ comm'un p’tit ruif- 
feau , tjuand tout va à fa fantaifie ; tarrib’ & fougueux 
comme un torrent, quand la jaloufie l’dépite. 
i’ • ron • . J U LIE* • 


Tuas raifon; je fuis la plus malheureufe des femmes. 
■r.. 1 LUCAS. 

Et j’ai d’viné à l’air ed’ compaflion dont vous me 
r’gardiais , qu’vous m’eroyais l’plus malheureux des 
Jhommes. Mais i gnia rian d’défefpéré. Ecoutez- moi. 
Vous m’avais d’mandé fi not’ femme étoit fortie de 
d’puis long-temps? Non, ail’ fortoit quand vous et’ 
entre'; ail’ effc allée cheux Mathurin', & ail’ va Ave- 
nir ; foyais tranquille de ç’côté-là. Monfieur d’Lafleur 
eft Vnu; il a parlé àCatau... Oui... i li a remis eun’ 
lettre... & ç’re lettre eft d'Monfieur d’Saint-Alme... 
J’Jons Jue*..-all’ eft bian tornée , & douce... Ah ! dou- 
ce !... J’y ons répondu... Oui, moi... moi..»' • . 

JULIE. 

Que difoic la lettre de Monfieur de Saint- Aime? 
LUCAS. 

Je n’m’en fouvians plus... J’oublie fi vite ç’qui n’faic 
pas .honneur aux gens q’j’aime. I gnia tant feul’menc 
d’fus s’papier , qu’i veut parler feul à feul avec ma 
femme... I li parlera.- 

LOUISON. 

U lui parlera ? •' 1 ' 

LUCAS. 


Pourquoi pas! j’vous parle bian, moi. Mais fur la 
find’la converfation je m’boutrai entiers ; car. enfin , 
c’eft bian l’moins qu’on m’confult’ pour un fait où j’ai 
queuq* intérêt. 

LOUISON , 

Comment, Lucas ! tu ne vois pas que ta femme.'..' 
-LUCAS. - 

Eh ! nannin , nannin , Catau aime toujours fon 
Lucas... Je n’s’rais, înorgué , pas fi tranquille, fi j’ 
n’eu étois bian lur. . . . 
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- JULIE. • !'•/' 

Que n’en puis-je dire autant ! Mais depuis un mois J 
la froideur , l’indifférence de M. de Saint-Alme ne 
m’ont que trop convaincue de mon malheur. J’ai fait 
épier fa conduite, j’ai fait fuivre fes pas , j’ai fço qu’il 
venoit fréquemment ici; Louifon, qu’il ne croyoit 
pas fi près , l’a vu ce matin donner une lettre à fon 
Vajet*de-Chambre j elle a entendu prononcer le nom 
de ta femme, & je n’ai plus douté de mon infortune, 
LUCAS. 

Vous n’en avais plus douté? Vous n’connaiffais 
donc pas Catau , vous n’ me connai fiais donc pas f J’ 
fommes de pauvres gens; mais j’ons d’ l’honneur & 1’ 
cœur fenfib’. J’n’ons jamais pu voir fouffrir parfonne. 
Qu’un malheureux vianne anversnous, tant q’jons 
d’ l’argent , il eftàli. S’il eft plus riche eq’nous, & 
qu ? i gniait que fon coeur en fouffrance , j’i'-aidons d* 
nosconfeils; &, ventreguenne , ils font tous bons, 
car c’eft la nature qui nous les donne. 


- J -JL 


S C E N E 1 X. 

CATAU ; LUCAS, JULIE, LOUISON. 

; ■ : .vii ‘ . ■! 

CATAU., J . 

E v’ià , le v’ià... V’ià Monfieur de Saint-Alme ! 
I m’fuir... Madame... 

LUCAS. 

Déjà ?... Parle... Parle» 

. -, ; CATAU. 

L’fils d’Mathurin l’a rencontré à deux cens pas 
d’ici... I viant... 

LUCAS. 

Décampons par fie porte-ci... Ail’ mene au p’tit 
fentier. J’vous expliquai ç’ qui faudra faire... Vous 
pleurais , ces larmes-là font de douleur t dans ua mo- 
ment , vous pleurerez d’joie. 
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, CATAU. “ " 

Maïs qu’es' qui faut que j’faffe ; moi 
LUCAS. 

Ah / morgue , le v’ià... Je n’oris pas le temps... Tâ- 
che de l’quitter... Vians nous r’joindre... J’te 1* dirai... 

( Ils ferlent. ) 

CATAU. 

NVéloigne pas , au moins ? 

LUCAS. 

Non , non , n’ais pas peur* 


j 


SCENE X. 

CATAU, S AI NT -A LME. 


N' 


CATAU feule. 


»^l ’ Faut P^s mentir , el cœur me bat... Faut q* j’ai- 
mions bian ces gens-là pour nous bailler tant detintoitf. 

SAINT - ALME entrant . 

J accours , ma chere Catau... J’ai reçu votre billet... 
CATAU. 

Lucas n’fait que d’fortir... I pourrait r’venir fur fes 
pas... J vous quitte un moment... pour voir d’ queu 
côté es qu’i tome , & j' r’vians vous r’joindre , quand 
gntaura plus rian à craindre. 


SCENE XI. 

SAINT-ALME feuU 

J E n’en fçaurois douter , elle eft fenfible à nfa ten- 
drefle..,, Je n’aurois pas ofé me flatter d’être fitôç 
heureux. 
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Akiei dr E.' - • • il * . 

■ ' ■ ' JJ 

Je triomphe ,, Amour ! 8c fon am* '. ri Av, 
Se rend enfin à mon ardeur. , 

Non, rien n’égale mon bonheur , 

Si ce n’eft l’excès de ma flame. 


B ici x À TJÏF/ 

. : a 



Quand le devoir cede aqx plalf«i , > • 

Quel trouble /ecrer nous agite ! 

Il parle en vain , l’Amour s’irrite — - 

On ne fenr plus que fes defirs. 

. \ A ' V> C 

3 Z& 


Je triomphe , ,8cc. c 



A T ' A 'V 
i ' ' 


S C E NE XII. 


SAINT-ALME, C ATA Ü. 

SAINT -ALME. ; v 

I L eft donc bien loin , & nous n’avons rien à appré- 
hender. . * • • 


CATAU. 


v"'o 


Je fis à préfenc fans inquiétude, t ; ; « 
SAINT- ALME. 


Souffrez , belle Catau , que je vous remercie de 
votre lettre obligeante. Je ne puis vous exprimer à 
quel point j’en luis enchanté. 

CATAU. 

Vous êtes bian bon , i gnia pas de quoi. 

SAINT -ALME. 

Jecraignois que le billet que vops a remis Lgfjeur 
n’effarouchât votre timidité ; j’appréhendois çpié vous 
ne le montraffiez à votre mari. . . . 
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CATAU. 

Jem’ fis comporté’ comm’ il falloit. 

.. ■ SAINT-ALME. 

Auflî ma reconnoiflance & ma joie n’ont point de 
bornes... Mais , ma chere Catau... avez - vous bien 
compris toutes les expreflions de mon billet S 
CATAU. 

J’ crois q’oui. 

SAINT-ALME. 

Pourquoi donc , dans votre réponfe , ne me parlez- 
vous que de l’amitié que j’ai pour vous ? Ali ! Catau, 
dans ma lettre n’avez-vous vu que de l’amitié ? 
CATAU. 

C’efl biaucoup plus que je n’mérite, Moniteur le 
Comte. 

SAINT-ALME. 

Vous méritez d’infpirer tous les fentimens les plus 
tendres , & l’amour le plus violent ; c’elt celui qui 
m’anime pour vous... Je vous aime, je vous adore... 
Eli bien... m’entendez-vous à prêtent ? 

CATAU. 

C’ell plus clair que l’jour. 

. SAINT-ALME. 

A quel fort dois-je m’attendre ? 

CATAU. 

Vous m’embarraffais... I faut répondre , & je n’fçais 
queument m’y prendre. 

SAINT-ALME. 

Vous ne fçavez... Ah ! je vous aime , coûte-t-il tant 
à dire P CATAU. 

Monfieur , j’ons un mari à qui je l’dis , & vous e«n* 
femme à qui vous d’vais 1’ dire. 

. .. . .• SAINT-ALME. 

Ne parlons pas de cela. 

CATAU. 

I gnia deux ans qu’au vis-à-vis de Mamfelle Julie , 
f’ mot-là vous étoit fi doux â prononcer. 

SAINT-ALME. 

Je n’en difconviens pas. , 
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CATAU. 

Vous avais oublié corn’ vous vous y preriiais pour 
le dir* à vot’ femme , & queu garant es’ que j’aurions 
q’ dans fix mois vous n’ l’oublieriais pas aufli pour moi} 
SAIMT - ALME. 

s Tout , votre beauté , la douceur , l’égalité de votre 
caradtere , mon amour enfin, dont la violence a fur- 
monté celle de mes remords. 

CATAU. 

Vous avais des r’mords? Accoutez-les , accoutez* 
les ; c’eft le Ciel qui vous les envoie. 

SAINT -A LME. 

Il n’eft plus temps. 

CATAU. 

Il l’eft toujours... T’nais , Monfieur d’ Saint-Almei 
ï g a g’ q* vot> prope cœur eft eun grimoire pour vous... 
€nia tant d’ confufion dans ç’ pauvre cœur , q’ vous 
n’y voyais goutte , avouais- le f 

Premièrement d’abord , gnia eun’ p’tite fantaifie 
qui vous dit comme ça honteufement , à voix baffe : 
Aime Catau; aile eft drolette , tâche de li plaire; 
n’eft-i pas vrai! Enfuite un bon & honnête reliant d’ 
tendreffe qui vous dit, d’eun aut’ part : Ste malheu- 
reus’ femme qui a pour toi tant d’amiquié, d’amour, 
au’eft ta femme après tout , & qui vaut mieux q’ ta 
p’tit’ Villageoife; qu’es’ qui l’aim’ra pour toi ? Et par 
d’fus tout ça , le r’mords qui crie: T’as juré d’vant 
I)ieu & d’vant 1’ z’ hommes qu’ tu ferais fidele à ta 
rtoiquié , aile le mérite ; aile a juré comme toi , ail’ 
quiant fa promeffe ; mais , vis-à-vis d’ toi , gnia far- 
inent qui tienne , tu t’en moques , t’es un parjure , un 
fauffaire , un méchant , un... N’eft-i pas vrai que v’ià 
leux converfation , & com’ ej’ crions tous à la fois , 
vous n’ fçavais auquel entendre ? 

SAINT-ALME. 

Je fuis moins coupable que vous ne vous l’imagi- 
nez... M. de Marfanges , oui , le pere de ma femme , 
eft la caufe de tout. Eft-ce à mon âge , à vingt-quatre 
ans , qu’il convient de fe fequeftrer dans une Terre , 

de 
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de s’engloutir dans un vieux Château ? J’avoue que je 
n’ai point eu allez de vertu pour réfilter au dégoût, 
à l’ennui qu’une vie aufli infipide a répandu fur mes 
jour* : tout ce qui m’environne , s’eft reffenti de mon 
chagrin: tout m’eft devenu à charge, &... 

CATAU. 

Mais enfin queu r’med’ es’ que j’puis apportais à 
vot’ mal ? 

SAINT-ALME. 

Je.vais vous l’expliquer... Je vous aime , ma chere 
Catau , & je veux faire votre fortune. 

CATAU. 

Ma fortune ! 

SAINT-ALME. _ 4 

J’ai déjà prelfenti mon-beau pere , & je crois qu’il 
confentira fans peine à me laifler faire un voyage à 
• Paris : ma femme m’y fui vrai mais ce n’efl qu’un 
foible obftacle. 

CATAU. 

Eh bian , Monfieur ? 4 

SAINT-ALME. 

Vous partirez quelque temps après nous, & vous 
viendrez. 

CATAU. 

A Paris f Et Lucas ? 

SAINT-ALME. 

Il ne tiendra qu’à vous de lui faire autant de bien 
que vous voudrez. 

CATAU. 

I n’ s’ra donc pas du voyage ? 

SAINT-ALME. 

Non , fans doute ; il ne faut pas même qu’il fça- 
che ce que vous ferez devenue : vous parcirez fecre- 
tement. J’aurai foin que ma femme , que Lucas , que 
perfonne du canton ne puifle foupçomier la route que 
vous aurez prife. 

CATAU.w V' V u i 

Après ? i ‘VI » : ils .i 

S 
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SA1NT-ALME. 

Une fois à Paris. ..l’équipage le plus brillant , les 
domeftiques les mieux faits , la maifon la plus opu- 
lente... les habits... les diamans... les bijoux... 

CATAU. 

Oui , tout cela ell bian éblouiflTant , gnia d’quoi , 
fans doute , en perdre la railbn , & je n’ dis pas qu’à 
ma place... SAINT-ALME. 

Ah ! Catau , je t’entends. 

CATAU. 

Quoi donc ? * 

SAINT- ALME. 

Cette perfpe&ive , mes bienfaits... & mon amour , 
ont attendri ton cœur, tu te rends , & ce baifer eft 
le ferment qui nous lie. 

CATAU. 

Que faites-vous ? 


SCENE X 1 1 1 & derniere. 

LUCAS, CATAU, SAINT-ALME, 
TRIO. 

LUCAS. 

’Embrafler malgré toi ï 
SAINT-ALME. 

Eh ! calmez votre effroi. . •'*' v 

CATAU. 

Je fuis , je fuis tout hors de moi. 

SAINT-ALME. 

Mais c’eil une enfance. 

CATAU. 

Je n’ai d’autre défenfe 
Que mon innocence. 

LUCAS. : - 

Lui ravir un baifer', : 

U’çft point l’offeafer $ 
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SAINT - A LME. 

En quoi donc un baifer 
Peut-il vous offenfer ? 

CATAU. 

Vous deviez le penfer : 

Oui , oui , c’eft m’offjnfer. 

SAINT- A LME. 

Eh ! mais , en vérité , Lucas , je ne vous comprends 
point, je lui difois adieu-; je voulois l’embraiïer , rien 
de plus (impie , rien de moins fufpedL 

LUCAS. 

Voc’ adieu, Monfieur , n’ell pas ç’qui m’cha- 
greine ; mais j’fqaisàquoi m’en t’nir. Vous n’venais (I 
l'ouvent vous prom’ner de ç’cûté-ci , que parç’ que 
vous avais queuq’ delTein ; & j’lâche el’ mot queuq’ 
deflein malhonnête. 

SAINT - ALME. 

Lucas ! 

LUCAS. 

.Vous et’ mon Matt’, je iTçais ; je n’fis qu’un 
pauv’ payfan , vot’ vaffal ; j’vous dois l’refpe& , j’vous 
l’porte ; mais je n’vous dois point ma femme i &, 
morgué , vous nTaurez point. 

SAINT- ALME. 

Mais tu extravagues. Qui te dit que je fonge à ta 
femme ?... La voilà... m’accufe-t-elle ?... 

LUCAS tirant de fa poche la lettre de Saint- Aime . 

Vous vous accufais vous - même : v’ià la Içfç 1 qu 
vous li avais écrit’, & qu’all’ a r’mis entr’ mes main? 
fans vouloir la lire , tant ail’ craignait d’y voir la par. 
fïdie qu’all’ contiant. 

: SAINT - ALME. o:- : . 

Ah ! Catau-, qu*avez-vou$ fait ? V’ r • 

*1 -i"-. CATAU. 

Mon. d’voir, Monfieur. \ ... 

. SAINT - ALME. 

Rendez-moi cette lettre.. , rendez - la moi. .. ou 
. craignez.», . • 
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LUCAS. 

La v’ià... Mais écou:ez-moi. 

SAINT - ALME. 

Que veux-tu ? 

LUCAS. 

Vous rapp’ler à vous -même » écoutez-moi , écou- 
tez-moi Monfieur , i vous fouviant de cet honnêt’ 
Bûcheron , dont j’ai époufé la fille ? La v’ià, ail’ fait 
mon bonheur, &, fi j’puis, toute ma vie je f’rai l’fien. 
11 eft mort , ç’bon pere , d’qui j’tiens tout ; je l’pleu- 
rerons tant que j’vivrons. Il étoit pauvre pendant fa 
vie T & pauvres il nous a laiffés après fa mort. Mais 
il nous a dit avant d’mourir... Mon fils , mon cher 
Lucas... ma Catau , ma bien aimée , j’n’ai que l’fou- 
venir d’eun’ bonne conduite à vous laifler ; j’vous ai 
baillé un bon exempl’ tant q’jons vécu , v’ià tout vot’ 
héritage, farvez - vous - en J’n’oublierons jamais 
ces dergnieres paroles. ( En montrant fon cœur. ) 
Elles font là... Ce fera l’héritage de nos enfans... Ja- 
mais je n’charcherons eun’ forteunequi nous ferait rou- 
gir quand jTaurions trouvée .. V’îà nos fentimens. 
D’favoue-moi , Catau , fi ta confidence te l’permet. 
CATAU. 

Te d’favouer ! Plutôt mourir! 

- LUCAS. 

Vlà donc not’ façon crpenfer , Monfieur le Comte... 
& y’ià la vot’: vous avais adoré... , 

SAINT - ALME. 

Ta témérité me confond... Malheureux ne crains- 
tu point... t 

v LUCAS. 

Je n’crains rîan .. Vous me rendais julliceau fond 
de l’ame. Vous avais adoré... ( C’eft vot’ tarme... 
j’m’en r’fouvians:.. ) ç’te même fename q’vous aban- 
donnais fi oucrageufement aujourd’hui ; ail’ a tout fait 
pour vous; on vous la r’fufait, on voulait la bailler à 
un plus riche eq’ voiis;. ail’ n’a pas balancé , ail’ a fui 
d’là maifon paternelle. J’vous connoiffions à peine. 
Vous êtes venus tous deux cheux not’ pexe, i vous a 
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r’cueillis... Ç’n’eft pas un r’proche ; je l’ferions comm’ 
lui pour vous , fi vous en aviais encore befoin. J’vouj 
ons tous r’conduits au Châceau d’Marfanges , vous fça- 
vais combien on y était fâché contre vous: j’onstant 
fait par not’ zele , par nos artifices , par nos larmes , 
q’j’ons attendri l’pere ed’ vot’ femme; il a r’connu fon 
tort ; vous êtes dev’nu le mari d’vot’ MaîtrelTe, j’en 
fommesla caufe. Vous nous di fiais alors : Jamais , ja- 
mais , mes bons amis , je n’ pourrai m’acquitter envers 
vous... Et v’ià not’. récompenfe!... OMichaut! vous 
n’êtes plus ! vous êtes trop heureux ! vous feriais more 
ed’ douleur ! ç’t’ingratitude-là vous eût tuél 
SAINT - ALME. 

Laiffez-moi... laifl'éz-moi... 

LUCAS. 

Non i Monfieur , vous m’écouterais... il y va d’vat 1 
bonheur & du nôtre... J'vous aimons , j’vous refpec- 
tons... Not’ delfein n’eft pas d’vous offenfer... Mais 
voyais , fi vous euflîez réuffi dans ç’ que vous defiriais , 
voyais tous les malheurs que vous auriais caiifés. V’ià , 
Monfieur, v’ià l’fruit du plus tendre amour ; v’iàmon 
fils, v’ià l’fien} je l’ons reçu d’là nature pour être la 
joie , l’efpérance’d’not’ jeune âge , pour qu’i d’vînc 
J’appui , la confolation d’not’ vieillelfe. J’nonsq’ li, i 
n’a q’nous. Si vous aviais féduit ma femme, fi ail’ 
m’avoit abandonné , j’en s’rois mort ed’ dél'efpoir, 
j’n’aurais pas vécu un moment après la perte ed’ mon 
honneur , après la perte.ed’ tout ç’que j’aime au mon- 
de. En r’nonçant à la vartu , ail’ eût renoncé à tous fes 
devoirs > ail’ eût oublié qu’all’ était mere ; & ce mal- 
heureux , cet innocent , qui n’a pas d’mandé à naître, 
s’fût trouvé feul , fans amis , fans parens , fans feçours. 
.*■ il . CATAU fejettant fur le berceau. 

Ah! jamais, jamais ; mon fils!.,. 

LUCAS. * 

Et vot’Temme , Monfieur, ail’ fait vot’ change- 
ment ; ail’ languit dans la peine , ail’ périt dans l’cha- 
grin ; n’ croyais pas q’fa fanté réfifte à tout ç’que vot’ 
infidélité li fait fouffrir j ali’ mourra d’ douleur, & c’eti 


Digitized by Google 



3S L'Erreur d'un moment 

'alors que vous connoîtrais ç’ que vous avais pardu... 
Mais, Monfieur , vous êtes pere aufli , vous avais un 
fils , vous l’aimais... Que li répond rais-vous , à cet en- 
fant fi chéri , quand i vous d’mandera fa mere ?... I fau- 
dra donc li dire... ail’ n’eft plus ; ail’ m’aimait plus q’fa 
vie , j’n’ai point eu piquié d’fa tendrelfe... j’iai trahie , 
abandonnée ; ail’ eft morte , mon fils ; & fi tu n’as pu 
d’mere , c’eft à moi feul qu’i faut le r’procher. 

•’.SASNT - ALME. 

Qu’allois-je faire !... Ah ’ malheureux ! qu’ai-je fait? 

LUCAS. . . 

Vous, vous .attendrirais !... Vous êtes bon pere... 
'Ah ! vous ferais encore bon époux-. 

SAINT- ALME. 

Je la perdrois ! . ... Je cauferois fa mort ! Chere 
' époufe ! chere Julie !... .. . ". 

V LUCAS & CATAU. 
ri La v’ià. • - ' 

, . . _ SAINT - ALME. -i.. v - 

.. Dieu!, Julie/.. • »• >■: 

< JULIE. 

Je viens te demander ma grâce... 

. •• . - SAINT - ALME. 

C’eft à tes pieds que j’implore la mienne... O la plus 
1 vertueufe des femmes ! Vois ma douleur & mes re- 
. mords.* j’ai pu t’offenfer, j’ai pu concevoir l’idée de 
ite trahir! toi , que j’ai tant aimée, toi que j’aime, 

• & que j’aimerai jufq’au tombeau!... Ma femme , mon 
r amie , mon amante , pardonne-moi , pardonne » c’eft: 
un moment d’eTreur... je l’expierai par l’amour le plus 
.tendre, par un amour qui ne finira qu’avec ma vie. 

' J U LIE..: 

Eh ! mon anf , doutes - tu de xhon cœur ? Il eft... 

il fera toujours i,toi.; ; - : : ; • : !ri.\ 

SAINT - ALME. 

- O ma chere Julie !... Mes amis, mon'crime me 
tend fi méprifable à mes yeux , que je n’ofe les lever 
' fur vous. LUCAS, 

f . Méprifab’ , quand onléj’penr i - . . ."i . 
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CATAU. 



Méprifab’, quand on porte un cœur fenfib’ ! 

LUCAS. 

Quand on eft bon pere ! 

CATAU. 

Quand on eft bon mari ! 

LUCAS. 

On gagne à faillir comm’ ça. Le r’mords apprend 
l’prix d’là vartu. , 

SAINT-ALME. 

Ah / foyons tous heureux ! 

JULIE. 

Oui, foyons-le à jamais... Je me charge de votre 
fortune ; vivez tranquilles , fans craindre déformais la 
pauvreté... & nous , partons dès demain pour Paris... 
Ne crois pas que ce foie l’effet de la plus légère dé- 
fiance... Mais j’ai tout entendu , & je te rends juftice ; 
ce n’eft point à ton âge qu’il convient de végéter obs- 
curément dans le fond d’une Terre... Mon pere ne 
me refufera point -, nous partirons... 

SAIMT - ALME. 

O ma femme ! O ma plus tendre amie ! 

JULIE. 


Va, je le fuis, & le ferai toujours. 


FIN. 


APPROBATION. 

J 'Ai lu, par ordre de Monfieur le Lieutenant-* 
Général de Police , l ’ Erreur d’un moment , Corné • 
die i & je crois qu’on peut en permettre l’impreflioo. 
A Paris, ce 19 Juin 1773» 

* M A RINt 
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